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travers la verte campagne normande, sont 
parfois surpris d'entendre quelques mélopées 
étranges et très poétiques, dont le caractère 
d’antiquité n’est pas douteux. Ils le seraient

Toutes proportions de densité de popula- p^dTdeTmMe

■;-« î r r1, £
cenne France, notamment la Saintonge et f les mêmes modulations, sinon
surtout la Normandie. Les mœurs originales luuc*,wua» , z *
s’y sont perpétuées, à travers les années et les exactement les mêmes paro es

plète. Un Normand, sauf la différence de cli- servé les vertu, originale, de la race et a 
mat, se Cf0ir.it.en plein pays natal. Nous- fretnpe du caracttre Et c est U quil faut 
mêmes, nous fûmes témoins, il n'y a pas si J*1er pour se ren r? 
longtemps, d’un phénomène de celte nature, fûmes, et de ce cl ,,f, f , ■
en entendant palier, comme ils parlent là- core, s. de «côté de OcéarJa dépres ton
bas, avec l’accent du plus pur terroir nor- "* s a^cer\.^1 . e i° . ! ? .
mand, des Canad.cnsfrançav, qui nous ren- bl. préméd.té ..non qua -omc.eUe tout ce
daient visite à Paris. E. cela n’a rien que de 9U1 fi* "otre « °1" e‘Dn°‘î* oublié
bien naturel, puisque le langage originel s’y , ,,es ran<’als. n , , ,
transmet de génération en génération a mère-patne. leurs longues heure.

Des romancier, français, presque contem- e toujours inspirés des vertus ances- 
porains, Gabriel Ferry par exemple, et Pau c ien plus bcau,_et plu,
Duplessis pour n en citer que deux qui ont ^ cette résurrection progressive
promené leur observation au Canada même « ,’ d?faite imméritée. Toujours agir, 
ou dans le voisinage on mis en scène des P dés érer> telle fut - e{ telle est 
Canadiens français dont.Is ont fait des hé- Jencore _ la dPevise’ de ces exilés d’outremer,

irÆJdt iÆXja. f - r uis
ent s. bien la race, avec sa bonhomie sa P d.JutJoi encore ,es maîtres

force physique et ses qualités co,diales Tel, ?ourd>hui- Ici maiheureusement, nous 
.1, étaient au siècle avant-dernier, tels ils sont ne ^«étions plus ce- vertus primordiales

et nous succombons dans la lutte impossible, 
c’est-à dire dans la chasse à la chimère qui 
dévore toute notre activité et toutes nos
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encore aujouid'hui, un peu modifiés sans 
doute par une civilisation plus avancée et 
plus ingénieuse, mais obligés encore de vi-
soîitudes de”leurs Su^îuSe^ f** <*e “^l^rôuVèraiem W 
leur commerce de pelleteries, toujours pros- ‘^ ^.ées en présence d’éventualités re­
père, en dép. de chasse, incessantes et d’une doulab es, sinon imminentes. Hélas 1 c’est à 

lus acttve qu’elle reste des de lieues d.ici qu il nous faut
plu, rémunératrice. retrouver ce qui fit jadis notre force et notre

grandeur !***

Là, on vit en famille, et comme on y est 
à peu prés exempt des soucis de la vie ma­
térielle, les enfants ne manquent pas. C est 
là, dans ces foyers privilégiés, que l'on se 
plaît, aux heures des veillées, à remuer dV a- 
tiques souvenirs. Les plus anciens les trans­
mettent aux plus jeunes, et l'on y chante 
souvent en chœur des chansons du pays 
natal, vieilles de plus d’un siècle et qu’on y 
répétait déjà du temps de Montcalm. Les II éteint le petit, il allume le grand, 
touristes qui, à la belle saison, circulent à

Thomas Grimm.

L’ABSENCE

On parle fort diversement 
Des effets que produit l’absence :

L’un dit qu’elle est contraire à la persévérance, 
Et l’autre qu’elle fait aimer plus longuement.

Pour moi, voici ce que |’en pense : 
L’absence est à l’amour ce qu’est au feu le vent ;

Bussy-Rabutin.


